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1.
— La place de manager du ranch de Seven Hills Horse est à vous si vous la voulez !
Figée sur le seuil du bureau de son père, Ashley Meljac n’en croyait pas ses oreilles. Son père venait d’offrir son poste à un homme vêtu d’un T-shirt noir et d’un jean serré qui épousait à la perfection ses formes sculpturales. Elle lui avait demandé le poste quatre ans plus tôt et son père avait refusé parce que l’escroc avec lequel elle avait choisi de se marier venait de lui voler la moitié de sa fortune. Elle avait cependant obtenu la promesse qu’un jour, il lui donnerait sa chance. Depuis le fiasco de son mariage, elle avait largement prouvé qu’elle avait mûri. Pas question qu’elle laisse son père revenir sur sa promesse !
— Qu’est-ce que tu fais ?
Surpris par l’irruption de sa fille, Gene Meljac ouvrit grands ses yeux verts et bondit de son fauteuil, derrière son bureau en acajou. Il portait un jean et un T-shirt comme l’homme en face de lui mais, comparativement, il semblait petit et trapu.
— Princesse ! Je ne savais pas que tu étais rentrée…
— Eh bien, tu le sais maintenant ! s’exclama Ashley en piétinant le tapis persan qui recouvrait le plancher.
— Ashley, je te présente Rick Caprioti, s’empressa d’annoncer le rancher. Rick, voici ma fille, Ashley.
Son Stetson à la main, Rick Caprioti lui sourit poliment. Ses cheveux noirs mi-longs couraient sur son front et taquinaient son col ; ses yeux bleus paraissaient presque féminins dans ce visage aux pommettes saillantes et au nez légèrement cabossé.
— On se connaît déjà, précisa Rick, son regard couleur ciel plongé dans celui d’Ashley.
Cette dernière tenta d’ignorer les étincelles qui pétillaient dans ses prunelles. Elle ne faisait pas partie de celles qui avaient passé leurs années de lycée à s’émerveiller devant les deux voyous de fils du maire de Calhoun Corners. Elle ne le connaissait que parce qu’elle avait été désignée comme sa tutrice pour son examen de littérature américaine. Elle avait refusé de fondre sous son charme et de rédiger à sa place ses dissertations, comme il l’aurait souhaité. Elle voulait juste l’aider à progresser. Il avait alors réclamé d’obtenir une autre tutrice et l’avait obtenue. Depuis ce jour, il l’avait ennuyée dès qu’il en avait eu l’occasion.
Bref, elle était consternée de le voir là…
Et d’autant plus que ce poste lui revenait de droit, et qu’elle n’avait pas l’intention de le lâcher !
— Je peux savoir pourquoi tu lui proposes ma place ? demanda-t-elle de nouveau à son père.
— Je ne lui propose pas ta place, repartit Gene en faisant le tour de son bureau pour lui prendre les mains. J’engage Rick pour qu’il me remplace pendant mes vacances. Je vais prendre des leçons de voile, tu t’en souviens ? Un cours avancé qui exige beaucoup de temps. Je ne serai pas à la maison avant février.
Ashley ne répondit rien, n’ayant pas encore complètement digéré le fait qu’il avait décidé de passer Noël loin d’elle. Elle savait bien qu’il adorait la voile, mais… ne s’étaient-ils pas juré de ne jamais se quitter ? Quand elle le lui avait reproché, il lui avait certifié ne pas avoir oublié les longues nuits d’hiver après la mort de sa mère et de son frère, ni sa promesse qu’elle ne serait jamais seule. Il estimait simplement qu’ils avaient tous deux surmonté leur peine, et que la vie devait continuer.
Elle n’avait pas insisté et l’avait même encouragé à partir. Elle aurait de quoi faire, de toute façon, avait-elle prétendu. Ce n’était pas vrai, mais elle avait sa fierté. Pourquoi la vie devait-elle continuer pour lui sans elle ? Cela la blessait profondément. Elle s’était consolée en se disant qu’un jour le ranch lui appartiendrait et qu’elle devrait apprendre tôt ou tard à se débrouiller seule. Mais voilà, encore une promesse qu’il ne tenait pas !
— De toutes les façons, monsieur Caprioti ne cherche pas un poste permanent, il a juste besoin d’un travail pendant quelques mois, le temps qu’il considère ses options.
Alors que Gene partait s’installer de nouveau derrière son bureau, Ashley examina, incrédule, l’homme que son père venait d’engager. Génial ! Comment pouvait-il croire le moindre mot sortant de la bouche de Rick Caprioti ? Adolescent, il ne s’était pas contenté, comme son frère Jéricho, de fracasser les boîtes aux lettres et de déflorer les pucelles. Rick était un filou. Quand leur père avait confisqué la voiture de Jéricho pour le punir de ses frasques, c’est Rick qui avait arraché un rendez-vous à une pom-pom girl pour Eric Brown en échange de son cabriolet. C’est Rick qui avait embobiné deux gamines pour qu’elles fournissent un alibi à son frère et à lui quand tous les distributeurs de boissons du lycée s’étaient retrouvés hors service la veille de la rentrée. C’est Rick qui faisait du charme aux professeurs pour obtenir de meilleurs résultats et échapper aux retenues. Et le pire de tout, même si sa famille n’avait jamais été bien riche à l’époque : Rick, lui, n’avait jamais manqué d’argent.
Rick était le genre d’hommes à considérer tous les aspects du problème avant d’obtenir — immanquablement — ce qu’il voulait de la façon qu’il le voulait. A bien y réfléchir, il était tout à fait comme l’ex-mari d’Ashley. Et pour cette raison, elle ne voulait surtout pas de lui chez eux !
— Mais tu m’as promis que je pourrais prendre la direction du ranch, dit-elle en agrippant son père avant qu’il n’ait le temps de retourner à son siège.
— Je t’ai dit qu’un jour tu pourrais prendre la direction. Pas maintenant. Tu n’es pas encore prête.
— Qu’est-ce que tu en sais ? Tu ne m’as jamais donné ma chance…
— Tu es comptable ? intervint Rick de sa voix riche et profonde.
— En quoi est-ce que ça te regarde ? fit calmement Ashley.
— Désolé, mais ça me regarde tout à fait. Beaucoup de gens qui vivent dans une ferme ne se rendent pas compte du travail en amont pour la maintenir sur pied.
— J’ai étudié le commerce à l’université, rétorqua-t-elle.
— Mais tu n’as jamais pratiqué, répliqua son père. Rick a raison. Tu n’as pas conscience de tout le travail que ça demande. Tu montes à cheval, tu t’occupes de tes propres chevaux, et c’est vrai, tu discutes un peu avec Toby, mais tu n’imagines même pas tout ce que cela exige de gérer une entreprise pareille !
— Parce que tu ne me l’as jamais enseigné !
— Quoi qu’il en soit, je m’en vais. Et donc, monsieur Caprioti va prendre les choses en main.
Gene se détourna de sa fille pour s’adresser à son nouvel employé.
— Je vais vous faire visiter les lieux. Comme ça vous pourrez commencer dès demain.
— Demain ! s’écria Ashley.
— Oui, je pars demain.
— Je croyais que tu ne partais pas avant une semaine ! Quand as-tu changé tes projets ? Pourquoi ne m’en as-tu pas parlé ?
— Mon cœur, je ne l’ai su qu’hier.
Ashley n’en revenait pas. Il le savait déjà la veille ? Depuis vingt-quatre heures ? Il aurait pu le lui dire pendant la soirée ou au petit déjeuner ! Mais il avait préféré se taire.
Depuis son dernier séjour aux Bahamas, il ne jurait que par la voile. Ashley devait se rendre à l’évidence, pour lui la vie continuait sans problème.
Et c’est pour cela qu’elle ne lâcherait pas le ranch sans se battre. S’il ne lui restait plus rien dans la vie, le ranch lui permettrait au moins de se raccrocher à quelque chose.
— Ecoute-moi papa, insista-t-elle, parce que c’était le moment ou jamais de reprendre le contrôle de la situation. Je sais combien tu es content de partir faire de la voile. Et c’est justement pour ça qu’il faut que tu me formes.
— Tu veux vraiment diriger ce ranch ?
— Et comment !
— Super ! Monsieur Caprioti, je crois bien qu’il faut que je vous confie encore une autre tâche. Ma fille, ici présente, voudrait apprendre les ficelles de la gestion d’un ranch, et puisque je pars, c’est à vous de les lui enseigner.
— Quoi ? s’écrièrent en chœur Ashley et Rick.
— C’est parfait ! Ashley a suivi assez de cours de comptabilité et de commerce pour diriger la propriété. Si vous lui expliquez les différents aspects pendant trois mois et que je vous relaye à mon retour pendant encore quelques mois, elle sera prête à prendre ma relève l’été prochain quand je partirai visiter le monde.
— Tu comptes faire le tour du monde à la voile ? s’étonna Ashley.
— En effet. Je n’ai pas encore de projets précis, mais ça a toujours été mon rêve. Maintenant que tout semble se mettre en place, je peux commencer à y réfléchir concrètement…
Il gagna la porte de son bureau.
— Avant de faire visiter le ranch à monsieur Caprioti, je monte un instant chercher mon téléphone portable. Je reviens tout de suite, Rick.
Il sortit et un silence de plomb s’abattit sur la pièce. Ashley se remettait peu à peu de toutes ces nouvelles. Rick Caprioti, lui, trouva ses mots sans effort.
— Eh bien, princesse, on dirait que la roue a tourné !
*  *  *
A 18 heures, Rick, furieux, gara son pick-up devant la maison de Tia, sa sœur. Après une journée harassante à visiter Seven Hills Horse Farm tout en serrant des mains et en hochant la tête chaque fois qu’on lui rappelait ce qu’il devrait enseigner à Ashley, ses nerfs menaçaient de lâcher.
Devoir former la gamine pourrie gâtée qu’il avait connue au lycée ne l’enchantait guère. Mais ce qui lui plaisait encore moins c’est qu’elle avait grandi, pour devenir une jeune femme ravissante. Toute la journée, sa façon de rejeter ses cheveux blonds en arrière l’avait distrait. Et la colère qui crépitait dans ses éblouissants yeux verts… Et son jean, si moulant, si sexy… Alors qu’il était supposé mémoriser le nom des employés et autres caractéristiques du ranch, il ne voyait qu’elle. Pourtant, il ne l’appréciait même pas. Il ne voulait pas l’apprécier !
Sautant hors de sa camionnette, Rick contempla la jolie petite maison coloniale. Sa sœur Tia et son nouveau mari étaient voisins des Caprioti depuis des années. Comme ils attendaient actuellement un bébé, elle travaillait, à domicile, en qualité de consultante pour une boîte de publicité. Il savait combien elle était occupée et fatiguée et il s’en voulait beaucoup de lui imposer la garde de sa fille de six mois. Mais avec Tia et sa mère, ils avaient considéré toutes les possibilités et c’est Tia qui avait conclu que la meilleure chose à faire était de lui laisser Ruthie.
Il franchit d’un bond les trois marches qui menaient à la porte d’entrée. Avant qu’il ne frappe, Tia avait ouvert, Ruthie dans ses bras. La petite était vêtue d’un joli pyjama vert clair et un ravissant ruban blanc mettait en valeur ses cheveux noirs. Avisant cette petite touche féminine, et l’éclat dans les yeux de sa sœur, Rick se sentit coupable. Il ne savait pas comment s’occuper d’un bébé. Il avait de la chance que Tia prenne soin d’elle pendant la journée. Il ne lui montrait pas assez à quel point il était reconnaissant. Pauvre Ruthie ! Elle avait vraiment décroché un mauvais numéro à la loterie des parents.
Il prit sa fille dans ses bras et déposa un petit baiser sur la joue de sa sœur.
— Merci encore, Tia. Tu me rends un fier service !
— Rick, je le fais avec plaisir, assura la jeune fille aux yeux bleus et aux cheveux noirs. Non seulement Ruthie est le plus adorable des bébés de la terre, mais en plus, ça me fait de la pratique, plaisanta-t-elle en passant sa main sur son ventre encore assez plat, selon Rick.
Tia était ravie d’être enceinte. Elle avait tellement hâte que ça se voie…
— Et en plus, ici je suis loin de tout et de tout le monde. C’est le meilleur moyen de garder le secret au sujet de Ruthie, jusqu’à ce qu’on sache comment gérer la situation.
Tia conduisit Rick à l’intérieur, vers la cuisine aux teintes grises, blanches et beiges. Là, elle commença à ranger le hochet et les autres jouets de la petite dans le sac de change qui se trouvait sur la table en chêne.
— Je déteste devoir mentir à papa et lui cacher l’existence de ma fille, dit Rick.
— On ne peut pas faire autrement. Papa est déjà sur les nerfs à cause des élections. Si on lui parlait de Ruthie et qu’on lui avoue en plus que c’est la petite-fille du sénateur Paul Martin, il ne pourra pas soutenir un débat télévisé sans que Mark Fegan s’aperçoive que quelque chose cloche, affirma Tia, évoquant l’éditeur de la Calhoun Corners Chronicle, le plus fervent supporter de l’adversaire de son père, Auggie Malloy. Il soupçonnera que tu es la cause de la nervosité de papa — ton retour l’a déjà assez intrigué. Et il enverra sa journaliste de fille, Rayne, fourrer le nez dans ton passé. Il ne lui faudra pas beaucoup de temps pour découvrir ta liaison avec la fille du sénateur Martin. Et une fois qu’elle aura mis la main sur Jen Martin, elle mettra la main sur Ruthie…
— Ça m’étonnerait, dit Rick. Jen vivait avec sa mère en Europe pendant toute sa grossesse. C’est là-bas qu’elle a accouché de Ruthie. Aucun journal n’en a jamais parlé.
— Peut-être, mais si Rayne s’en mêle, ce silence volera en éclats. Qu’est-ce que tu crois qu’il se passera si elle découvre que pendant que son papa prêchait les valeurs familiales lors de sa dernière campagne, Jen Martin abandonnait la fille qu’elle a eue avec une star du rodéo ?
Pas le moins du monde vexé par la façon dont sa sœur le décrivait, Rick imaginait bien ce que Rayne ferait. Elle s’empresserait de vendre l’histoire à un journal national. Rick serait dans le pétrin. Il n’y aurait qu’un seul moyen pour un homme qui prône les valeurs traditionnelles de retrouver sa crédibilité : adopter sa petite-fille et la sauver ainsi des mains de l’irresponsable qui l’avait à sa charge.
Rick embrassa Ruthie sur la joue. Il n’allait certainement pas prendre ce risque ! Non seulement il était fou de son adorable petite, mais les deux ou trois confidences que Jen lui avait faites sur son père en le voyant apparaître à la télé ne lui avaient pas rendu celui-ci sympathique. Le pire de tout était comment le sénateur Martin avait obligé sa femme, lors de leur divorce, à signer un accord de non-divulgation, de peur qu’elle révèle son attitude violente et abusive vis-à-vis d’elle et de Jen. Rick croyait Jen, d’autant que le sénateur n’aurait pas eu besoin d’un accord de non-divulgation s’il n’avait rien eu à cacher. Et cela expliquait aussi pourquoi la mère de Jen avait senti le besoin de partir vivre de l’autre côté de la planète : elle avait peur de lui.
Ça ne serait pas une première pour un homme politique. Et à vrai dire, Rick se moquait bien de ce que le sénateur Martin prône un mode de vie et en adopte un autre, du moment qu’il ne réclamait pas la garde de sa fille.
— Tu sais, je n’ai aucune raison de dévoiler à quiconque qui est la mère de Ruthie, reprit Rick, tandis que Tia continuait à remplir le sac de change.
— Pour l’instant, concéda Tia. Tant que personne ne va fourrer son nez dans tes affaires. Mais il faudra un jour ou l’autre que tu le dises à Ruthie.
— En fait, je me disais que j’allais peut-être lui dire que sa mère est morte…
— Je ne sais pas, Rick, rétorqua Tia en faisant la grimace. Ça risque de se retourner contre toi. Jen pourrait changer, mûrir. Et se faire passer pour une bonne maman qui ne veut qu’une chose, faire partie de la vie de son enfant. Et toi tu passerais pour le papa qui a menti…
Rick savait qu’elle avait raison. Il ne répliqua rien.
Ayant fermé le sac, Tia le tendit à Rick.
— Tu n’as pas besoin de trouver une solution aujourd’hui, plaisanta-t-elle. De toute façon, il reste encore deux semaines avant les élections.
— Tu veux dire deux semaines à la cacher…
— Oui, mais après les élections, ce ne sera plus nécessaire. Que papa soit réélu ou pas, Rayne se désintéressera de lui et n’aura plus de raison de fouiller dans ta vie.
— Si ce n’est qu’elle est vraiment peu reluisante…
— Ça suffit, arrête de t’inquiéter, lança Tia dans un rire. Jusqu’à ce que les choses s’arrangent, tu n’as pas à te faire de souci. Entre maman et moi, tu auras toujours une baby-sitter pour s’occuper de Ruthie. Et puisque tu ne quittes pas le travail avant la tombée de la nuit, tu n’as même pas à filer en douce chez toi ! Si on y pense, garder le secret ne nous demande aucun effort particulier. On ne parle tout simplement pas de Ruthie…
Tia ouvrit la porte du réfrigérateur.
— J’ai préparé un biberon d’avance, annonça-t-elle en le glissant dans la poche du sac prévue à cet effet. Je t’ai également trouvé un pédiatre sur internet. Puisque j’y étais, j’ai aussi lu un ou deux sites de puériculture et j’ai vu qu’on a bien fait de lui donner les céréales que lui avait laissées sa mère…
Rick sourit, soulagé. Mais au fond de lui, il se sentait très malheureux. Quand Jen avait débarqué chez lui, il avait cru qu’elle revenait parce qu’elle l’aimait. Bêtement, il avait pensé que le fait d’être devenue mère lui avait ouvert les yeux et qu’elle avait compris qu’ils étaient faits l’un pour l’autre. Il s’était réjoui qu’elle veuille qu’ils deviennent une famille. Il se souvenait de son bonheur. Il l’avait aimée de tout son cœur. Quand elle l’avait quitté, l’année d’avant, il avait cru mourir. La voir réapparaître dans sa vie était comme un cadeau inespéré.
Jen avait couché Ruthie et après ils avaient fait l’amour. Il s’était cru l’homme le plus chanceux du monde… Il ne lui était même pas venu à l’esprit qu’elle voulait le piéger en lui faisant croire qu’elle revenait pour de bon, alors qu’elle avait déjà planifié de s’enfuir dans la nuit. Il avait cru devenir dingue quand, le matin, il s’était retrouvé seul avec le bébé. Sur le petit mot que Jen lui avait laissé, elle le menaçait de lui faire un procès s’il révélait qu’elle était la mère. Elle avait tout manigancé, tout calculé, et ce que Rick avait éprouvé pour elle était mort sur-le-champ.
A présent, il ne voulait plus qu’une chose, élever sa fille en paix. Du moment que Jen gardait le secret sur Ruthie et qu’il en faisait de même, il n’y avait pas de raison que le sénateur Martin s’en mêle. Et Rick ne désirait rien tant qu’un peu d’intimité.
— Tout est prêt, dit Tia en l’aidant à passer la bandoulière du sac sur son épaule. On se voit demain. 4 heures du matin tapantes !
— Je suis désolé de te faire ça, grimaça Rick.
— Hé ! Pas de problème. Drew se lève à la même heure que toi, alors moi aussi. Et je te l’ai déjà dit, ça me fait de l’entraînement.
Rick remercia une fois de plus sa sœur avant de prendre congé. Dix minutes plus tard, il garait son pick-up devant la maison où il était logé à Seven Hills Farm. Ruthie secouait son hochet, attachée sur le siège bébé à l’arrière, et Rick se tourna pour la regarder.
— On en a déjà parlé, jeune fille…
Elle gazouilla en guise de réponse. Rick sortit de son véhicule et en fit le tour pour détacher sa fille. Elle lui donna une petite tape avec son hochet.
— Papa t’a déjà dit qu’il ne fallait pas faire trop de bruit, non ?
Elle pencha la tête comme si elle l’interrogeait. Il prit le sac de change et se dirigea vers la porte, tout en songeant que cette petite maison de style Cape Cod était l’idéal pour lui et Ruthie. Avec ses deux chambres à l’étage, il allait à la fois jouir d’une intimité suffisante et d’une proximité qui lui permettrait de l’entendre si elle avait besoin de lui. Gene lui avait fait faire le tour du propriétaire : la petite cuisine confortable, bien équipée, le salon avec son canapé douillet et son coin bureau où il pourrait brancher son ordinateur pour s’occuper de la gestion de la ferme. Le meilleur atout de cette maison demeurait sa situation à l’écart du ranch. Personne ne pouvait le voir ou l’entendre. Un petit chemin de traverse quittait la route et le conduisait vers la maisonnette isolée. Il n’avait même pas à passer à côté de la résidence des Meljac.
Oui, c’était idéal. Pas de risque qu’Ashley Meljac découvre l’existence de Ruthie. Après leur rencontre, ce matin, il avait bien compris qu’elle sauterait sur la moindre occasion pour se débarrasser de lui. Or il n’avait pas l’intention de partir. Gene Meljac ne l’avait peut-être pas dit explicitement, mais il était clair qu’il comptait prendre sa retraite. Dans un mois, s’il trouvait que tout se passait bien sans lui, il pourrait bien décider de ne plus revenir. Alors cette maison parfaite, loin de la civilisation, serait à lui.
Il ne laisserait pas une parvenue dans le genre de Paris Hilton ruiner ses projets. De toute manière, il était convaincu qu’une fois qu’elle mesurerait ce que le travail représentait vraiment, elle prendrait ses jambes à son cou pour courir vers le centre commercial le plus proche.
En fait, il comptait bien, dès le lendemain, prouver à la princesse que sa place n’était pas à la tête de ce ranch…
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Ashley est furieuse. Car voila que son
pere, qui lui avait promis la direction de
son prestigieux haras, vient de nommer a
sa place Rick Caprioti, le mauvais gar¢on
qui fut le cauchemar de son adolescence !
Pire encore: elle est censée le seconder
dans sa tache et supporter la « formation »
qu’entend lui dispenser cet homme arrogant
et... beaucoup trop sexy pour sa tranquillité
d’esprit. Décidée a récupérer ce qu’elle
considére comme son dii, Ashley cherche
le moyen d’évincer son rival lorsqu’elle
découvre qu’il cache a tous un secret...
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